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son enfant que cette femme entra, portant la pauvre petite.
Léon la reçut dans ses bras amaigris, il couvrit ce frais vi-
sage de ses baisers." Vois-tu," disait-il à son eùfant'effrayée
qui cherchait des yeux la nourrice, " vois-tu, nous irons en-
semble sur la tombe de ta mère, nous prierons là, je te
ramènerai à Sauveterre,je ne t'abandonnerai pas; va,je
ne te ferai pas mourir de failn, toi..."

Le dernier jour arriva; Léon parut se calmer. Plusieurs
fois pendant la nuit il demanda qu'on lui lût les saintes
Ecritures et qu'on priât. La garde-malade qui veillait près
de lui, raconta que ses mains étaient constamment jointes.
Vers six heures dit matin sa tète s'embarrassa, l'agonie s'em-
para de lui, et il venait d'expirer lorsqu'Elise entra.

Cette chambre, qui avait vu partir le corps de Marie, vit
encore les mêmes scènes, le même départ, à troisjours de
distance.

Monsieur et Madame Germont assistèrent à la dernière
cérémonie. On descendit le cereueil, et dans la maison,
les gens qui, trois jours auparavant, avaient curieusement re-
gardé cette bière emportée par deux hommes,sortirent encore
sur le seuil de leurs portes pour suivre du même regard in-
différent le mme solennel spectacle. La curiosité satisfaite,
chicun rentra chez soi; personne ne partit comprendre que
danns cet évéînmnît il y avait un avertiseme~nt nouir tousq

conséquences, tant de misères âpirituell& parmi ceux qui
professent le christianisme. On s'imagine parcequé-lon
a triomphé de quelques-uns de nos ennemis spirituèlä,
qu'il n'y a rien à criaindre, que le combat est fini et quela
victoire nous appartient. , Puis surviennent les tentations
et l'on se trouve pris au dépourvu, et Pon tombe dans les
piéges que nous a tendus l'ennemi.

L'apôtre Pierre nous fait comprendre les dangers aus-
quels nous sommes exposés, lorsqu'il nous dit que le diable,
notre adversaire, tourne autour de nous comme un lion rt-
gissant, cherchant qui il pourra dévorer. Certes, c'est une
image qui nons représente, sous un jour terrible; l'ennemi
contre lequel nous avons à combattre, et qui doit nous por-
ter à nous munir de toutes les armes de Dieu, afm de pou-
voir résister au mauvais jour, et alits avoir tout surmonté,
demeurer fermes et inébranlables,

Une étrange espCee de Pénitences-.
et que la mort des habitants de la chambrette était un mes- Chacunsait qu'au aombre <es pénitences, que les prêtres.
sage de l'Eternel aux vivants, qui restaient dans la maison.' de î'Ê «lise romaine imposent à leurs paroissiens, se trouvent

On renvoya la petite Firmin à sa graud'mère. Nous ne (es prières. Oui, pour les punir, pour leur faire expier leurs
décrirons pas les souffrances momies de Madame Maclar péchés, ils leur ordonnent de prier Dieu. Quelle étrangesCS cheveux blancs descendirent avec douleur au sépulcre.

Quant à la pauvre petite fille, elle ne survécut que d'une confusion! Est-il possible que des hommes, qui sont appe-
ainnée à ses parents. Mise au monde par une mère déjà lés à instruire les autres dans les choses de la religion,
gravement malado, ayant sucé un lait qu'altéraient les comprennent si peu la nature de la prière? Nous aurions
souffrances de celle-ci, elle avait en elle des germes funes- de la peine à le croire, si nous 'étions constamment témoins
tes qui se développèren. t vite et qui l'emportèrent. de faits, qui prouvent surabondamment (fue telle est bien

l'ignorance des membres du clergé à ce sujet.
LE SEM EPgI CANADIEN 0  Laprièrepouir pénitence! Mais cornaient cela? Lt

dprière est, ce ous semble, un les plu s prlbieux privilèges
du chrétien. C'est sa vie oi, comme on l'a dit avec bon-

confhusoui sotilpe. Que Peut-il y avoir, en effet, (le plus

UnRe des oeuvres lii Chirétien. 1 nrèéable, pour celui qui se réclame thios iti Sauveur,
que de s'approcher ua la prière (a soi Père céleste, lui

ii Par l'Esprit vous mortifiez k' actiops rendre grâces de toins ses bienfaits et lui exposer ses besoins
dii corp, vous vivrez.

Ilom.. Vm1, il ',ci simnpl icité de coeur?7

Si le péché cst déjà tile mort ici-lias, la saintLeté est ne î'tî piviè si déouna, si gradèr 0 s até e taâc èe, e t or

te, la sainteté est la vraie vie. Mais cette vie nte .acquiert
ve, ci un mot untse pénitence ; et de mme que dans cer-

e il faut mév ortfer qu'aux déettre, ànortes atios d taines écoles on donne à un élève des vers à réciter ci
rsse. SEt ERpunition de a paress oit dec sa négligence, de même le

corps. i
C ~ci nos tinne une idée c la tâce iimense dr liré- confesseur icpose aux pénitents, agenouillés à ses pieds, li

tMAqapEriEit se SreP8 d u écitation de tant d'ave uari., de Noire rère, ou de telles

chie qu ltpraoir.cu leirtclasnifaioetqioit telles litanies.
-e' pCette pratique, nous ne craignons a, e ffmet, els

La courcrsion est sans doute la première chose ; c'est le patar 'vi-lee êeatbi es, det n'estprope
praaier changement qgbi s'opère dans le coeur ds l'hommm dne.o! dm pro

M s c uqu' à abaissr et avilir la prière. C'est le moyen d'inspirer

racheté. Pur le retour à Dieu, l'homme, d'esclave du ]îrin ce ,axfièe el éunne tdtdgû orc u e

Si~~~~~ ~~~ pa l' spi ous moroire poes acton re dr gràus de'ans setben aits et ui cxpos rmses.b so n

des tnèbres, devient soldat de Jésus-Christ. Mais so en i i c u
ûleeneatM sous cet étendard n'est que l'ecaact dans cette

vie d lute Cs et de combats à laquelle il est appelé. Ln ,S JLsi ou.-Frx,çois Borgia, troisième général des

Le péché dans notre coeur est cete i fi mal éteirt Jésuites, disait: nous iens glissons comme des agneaux;

lui cherche toujours à prendre, sous le soufle du ronde et ins gouvernons comme des loups, nous serons chassés

sous les influences de Satan qui nous entourent. De là la"ncommie des chiions, mais nous reviendrons comme des aigles.

nécessité d'une vigilance continuelle sur nous-mmes et rtt où le jésuitisme a'irplante, dit Gioberti, il brûle
d'ui effort constant pour tenir en échec les restes du pêché les coeurs ou les dessèche, devient l'ennemi ds nationali-
qui sommeillent au dedans de nos coeurs, et même pour les tés, des saiues croyances chrétiennes et se constitue l'aié
(Latruire. C'est là la tâche de tois les jours. Bien lus, 'naturel et nécessaire e tous les despotes.
c'est l'oeuvre de chaque instant. Et c'est parce qu'on o qt-
blie cette grntde vérité qu'il y a tant de chtes, tant d'i-


